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L'acte? finissait quand le gendre reparut:
-Davintz ce qui Arrive ? débuta-t-il.
-Dites nausle) -e sera pluis %rite deviné, ripoista le docteur,
-Il arrive que Mmlue d'-Armangis n'ennuie à cAtte p:èo.. et

qu'elle ne tient lias il voir les autres actes. Comme ele v- ut
occuper le resto de sa soirée et que je lui ai dit que M1ie do
Jusèrea était un pru souffeante, elle îî'* deumandd de lui offrir
une tasse de thé il la maibon afin de rendre visit2 à nia femme.

Avril S'était levé ct, tout en pi-oie à un étrange troublé, il
écoutait cette erplieation.

-Elle se rend ehitz voug, dit-il d'une voix bêche.
PL'rrier, en voyant ette éubotitn, se l'expliqua par la crainte

qu'avait le jeune homme que la soitée fût bruequeu'îent finie
pour lu;. Aus te lifita.t-il glo dire:

-Bien entendu, monsieur A, rit, que vous ffies de calîe

petite %ate. Il est donc inutile de vouis toluruienter ainsi.
-Ali 1 merci I je vous avoue que j'ai eu un mioment la

pe3ur de-n'ètre pas dci vOUres,, reprit Paul cri tiff.cetant d'éprouver
une subite satisf'act ion.

Mais, si sa bourlu', Fourat, son front, toujours somb re,
prouvait que cettu prétond'îe crainte Alléguîée par lui n'était
nullement le motif de son é'iloi.

-Alorq, continua de Jozèreq, je suis dveccndu bien vite
fous le péristy:e du théâ rc à la rzehrethe du uiou valet'de pied
piur l'envoyer prévenir ib1wo de Jozères dcj notre arriçdc.

Si lcs deux hommes n'avaient été occupés en ce nioniont à
enidosser It urs pardcstus, ils auraient san-4 doute sulpris le tres-
Faillesuent, qui venait de secouer Avril au nom de Mmec d.e
Jozères.

-Vite, vite, ne laisFons pas Mine d'Armaugis s'impatienter
trop lotngtenipp, coniseilla le docteur.

lis rî'joignircnt la jolie femîme qui, tor:t emmitouflée dans
le satin et le duv- t de cyzne d'une sortie de bal, les attendait
debout au seuil de :.a lOge.

A la vue de l'aul,clle trouva un de scs plus enivrants se'îrire's.
È -Allons, mionsi'-ur l'enneuii des lilas, offrez-muoi votre

ebrasq, proiîot'çst elle d'une voiv qui retentit mélodieuse à j'oreille'
de l'héritier.

Eu UIC-1110 tellipi sa p Lite uaio se posa légère sur le bras
d'Avril qui fris'oniua an coa.tct.

Sa voiture et etlle du niagi3trat les -atttndaient rangées
devant la Poutt.- du théâitro.

-Mesieurs4, Partez cuenblo. Noi, j'enlève mon cavalier,
dit.ello au do-teur et à !son gendre.

Et, après tre monitée en voiturc.en découvrant aux r(gards
de Paul un charmuant bas de jambe, elle luii Eit place à ses côtés.

Du Théâtre-Italien à la rue Laffitte où demeurait de Jozé-
ras, les ardents chevaux firent peu durer le trajet, et pourtant,
si court qu'il eût été, il suffit pour changer la physionànomie de
Mme d'Arwangis.

Si ravissauumcot aimable au départ du théâtre, elle é,tait

pâle et inquiète quanfi elle pénétra dans le salon, brillamment
éclairé pour la recevoir.

S-Que W'cst-il donc passé ? se demanda de Jozères qui
s'aperçut de ce elunvg.naent.

Et du visage Altéré de la femme son regard se reporta sur
celui du jeune homme qu'il vit, plein d'extase, contemplant la
grande dame.

-Elle troublée, lui calme.., que signifie ? se dit-il encore
après ce double examen.

Qitatil Io docteur était entré dttn% le salon, il s'était è0rié
-Où donc est 3fio de JuziNres?
-Mýadtime, un pcu souffranîte de la migraine, s'est retiréo

dans [-a chlanbre, répondit un valet.

-TA, ta, ta, fit-il, j-,ý 1-t comnus, la muigraine 11 i wadaiini
ilna fille. Elle n'est pas t-i f.u t' qu'elle titip&' l~ se mlontrcr
au moin tun inhtatut ù etux qui lui reiodL lit vimit.-, Attendecz moi
j"vaiu vous ramnrer et ttc iîuatrcs.eo douilleit.

Et il piartit à lait erh tic si~ fi3l.
Pour se' donner une contenance, Il>anl 'éltt aei devant

un guéridon tout couvert de revues ut d'albums de gravures.

Debout devanît la glat'e de la h" ill uiode w:ni
retouchait Ea, coiffure unl pç u dC-iangS5e par le capuchon de sa
sortie do bal.

De Joz-tres b'ttpprochia d'clle
-Le poisson u'a l'air de vouloir nuordir, à 1la!uîeçon, lui

souffla-t. il.
Au lieu de réponidre à cete phrase, la belle blondc ne dit

que ces deux mots:-
-J'ai peur I
Et un fris5on courut sur ses splendlides épaules.
-C'est vrai, vous nie paraisz agitée... que !s'est il passé

en voiture ?
-Rien. Il s'est à pt..inc éeluaugti trois pîrases entre nous.
-Sur quel sujet ?
-Sur leteruiier bal de l'Opétra.
-Et c'est cela qui vous a tant ctTrayée ? murmutra do

Jozères e la rrgardant avec surprise.
Elle fit oui de la téte.
-Ete-vous seulement à ce bal ?
A cette Autre interrogation, elle prononça encore
-J'ai peur I
->e u r.. vous 1 allons donc I Vous qui joueriez vingt fois

plus fort que ce garçon, vouq avez peur devant cet huonmme qui,
quand vous le voudrez, vous aimiera comme un vrai naïf' 1

A peine avait-il prononcé ce.4 mots luc 1mtn d'Arniangis
parut subitement effarée par un fait nouveau. Son oeil t,'atriura
fixe sur la glace ilui lui renvoyait l'imuage d'Avril toujours &>si$
devant le guéridon et ne pa-.ahsant pa", par discrétion,, faire
attention aux deux causeurs qui, debout devant la cheminée,
lui tournaient le dos.

-Tuez, souffla t-elle, puisque vous le croyez si naïf',voy. z

le dans cette glace et vous changerez d'avi.
De Jotères r'gurds.
-Eh bicn, fit il, il feuillçtte un album. E-t-ce donc là la

dernier mot de la rouerie ?
-Oui, mais, prâs de lui, à vingt pouca de son visage,

remarquez-vous aussi ce vase de Sauxe ? Dites-moi donc ce qu'il
contient ?

-Un bouquet de lilas blanc I murmura le m itaten

tresaillant.
-Comment donc se fait il, poursuivit-elle, que ce jeune

homme, qui prétendait Wi'&îe prâuié à deux mètreq loin de mona
bouquet, ne s'aperçoive pas maintenant do ces fiýýurs qui li
efflourent le visage ? Donc, il nous a menti au~ théâtre. Pourquoi
s'est-il absenté ? Qii'a-t il fait durant son abst.n.e ? Dins quel
but est il reventk ? Maintenant le trouvez vous toujourâ aussi

Cette découverte avait atterré do Jozères, qui se pencha
encore vers la glace. Dans ce mouvement, sa main posa our 1 e


